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A lois  M ESSM ER
rue du Collège, 21 La C haux-de-Fonds

ir a sse r ie  de la lom ète bÏ é r
IlUNICfl, PILSKN, en fûts et en bouteilles

Grand Bazar du PANIER FLEURI
Sp écia lité  d’a rtic les m ortuaires en tous gen res

ïfaGOb §GhweiZer Place de l’H ôtel-de-Ville
B o u c k e s ie  — C h a rcu ter ie

Magasins du printemps, J.-H. Matile
H U E  L É O P O L D - R O B E R T  4 .  - -  H A L T E  DU T R A M W A Y

Vêtements pour hommes, jeunes gens, enfants

Lehmann Frères, Voituriers
R u e téopold-R obeP É  ï i  a

A LA CONFIANCE RONGO f r è r e sH  L.M U U I 1 I  I H I l V t  CHAUX-DE-FONDS 
Tissus en tous genres. Confections pour Dames. Draperies pour 
Hommes. Bonneterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

Lninages Ail GAGNE P E T IT  Soieries 
0, Il LE DU STAND E. MEYER &  Cie HUE DU STAND, G 

Corsets français, prix de fabvique.  -  Blancs

I M F  I f  I f  Denrées coloniales. Vins
ï V I L j l L j l U ]  hLtiCt Spiritueux, harines, 

sons, avoines. Mercerie. Laines et cotons.

L. Vertliier et Ci e “ I ^
C hapellerie en tous genres. —  Toujours grand 
assortiment de Cravates.

Serre 3 5  a 3 5  a Serre
Ancienne Synagogue

Locaux gratuits à la disposition des sociétés 
et des sijndicats ouvriers pour assemblées gé
nérales. —  Petites salles pour comités.

Balance X O a 
La C haux-de-Fonds

Spécialité do vins fins', MAcons, Bourgogne, Beaujolais, Califor
nie. — Bons vins de table garantis naturels depuis 40 francs 
l’hectolitre.

Rue du Collège 15
L e  m a g a s in  d ’h a b il le m e n ts  le  p lu s  

a s s o r t i  p o u r  la  c la sse  o u v r iè r e .

Emile Pfenniger Vins et Liqueurs
S p é c ia lité  

V ins d ’A sti — N euchâtel e t M alaga  
En automne : M o û t d u  p a y s  

Boulevard cl e la Gare

. f n  b f i 1 \ * /  n Q p p t i  F I1 IT Z -C 0 U IIV 0 IS IE II , 4  
W E B l i f  La Chaux-de-Fonds

D enrées coloniales, v in s  e t liqueurs, 
farines, sons e t avoines, gros e t détail.

ANTOINE S O L E R
10, Hue de la  Balance, 10. — La Chaux-de-Fonds

Porcelaines, Faïences ,  Cristaux, Verrerie ,  
Ferblanterie, Lampisterie, Coutellerie, Bros
serie, Verres à vitre.

Magasin de chaussures LE cordonnerie 
V* e j?  B A U M A N N

4 , Rue de la B alance, 4

zô , R u e  té o p o ld -R a b e r t , 26 
T .n Chaux-de-Fonds

Cigares, Cigarettes et Tabacs. Grand choix 
de Pipes, Porte-Cigares et Maroquinerie.

ifloé Crimes
Samedi 6 Mai

U n  b o n  pour commande d’im 
pression au choix et pour une va
leur de 12 fr. à l’imprimerie de La  
Sentinelle.

★
* *

Pour être admis à participer à 
cette répartition, il faut avoir payé 
au m oins trois m ois de l’abonne- 
m en td el899  et cela jusqu’au Ven
dredi 5 Mai 1899 à 6 heures du 
soir au plus tard.

Les nom s de ceux qui reçoivent 
la prime sont publiés sauf deman
de expresse contraire, auquel cas 
nos abonnés sont priés de nous 
désigner un pseudonyme.

La répartition se fait sous le 
contrôle et sous la surveillance du 
com ité de l’Association La Senti
nelle.

MEMENTO

R epasseurs, rem onteurs et fa iseurs d’éch ap p e
m ents. — Tous les samedis : 
perception du groupe d ’épargne pour la 
fête centrale.

B ibliothèque du Cercle ouvrier. — Le mercredi 
soir de 8 1/2 à 10 heures et le d imanche 
de 10 heures à midi.

La M énagère. — Distribution des marchan
dises chaque samedi, de 8 à 10 heures du 
soir, au Cercle ouvrier.

3$ ctu a tité
I " M A I

De toutes parts le l ur Mai a été célébré 
avec enthousiasme. Les journaux  qui ne 
sont pas m enteurs, comme le National,  le 
constatent. Un ciel pu r  et un soleil radieux 
ont contribué à l ’allégresse générale. Dans 
les grandes villes de la Suisse, on a constaté, 
ce jour-là, une affluence inusitée, ce qui 
permet au Genevois  de noter que la fête 
du 1er mai, tend de plus en plus à devenir 
celle de toute la population.

A la Chaux-de-Fonds, le 1er Mai a été cé
lébré avec entrain. Le cortège beaucoup 
plus nom breux  que les années précédentes, 
comptait une vingtaine de bannières et un 
m illier de participants. La Fanfare du Grütli 
m archait en tête et égrenait ses plus belles 
marches. Sur le parcours une foule énorme 
et sympathique. En passant devant les col
lèges nous avons entendu quantité  de pères 
de famille regretter que les autorités sco
laires aient retenu en classe les enfants, cet 
après-midi. Tandis que certains pédagogues 
rébarbatifs et diverses institutrices rogues 
avaient soigneusement défendu l’approche 
de leurs fènètres, d ’autres plus humains 
perm etta ient à leurs écoliers de voir tout 
au moins le cortège. Et c’était une joie que 
ce fourmillement de têtes brunes et blondes 
s'é tageant en gradins derrières les vitres. 
Quand donc, comme à Lausanne, obtien- 
drons-nous que l ’entrée des classes soit fa
cultative, ce jour là ?

Au temple où l’on arrive après un assez 
long parcours, la fanfare du Grütli joue une 
ouverture. Fuis Gustave Schaad, député ou
vrier, qui préside la réunion, ouvre celle ci 
par  les paroles suivantes :

Chères Compagnes,
Chers Camarades !

Le Comité de l ’Union Ouvière m ’a chargé 
de présider la cérémonie au Temple, je fais 
appel à la bonne volonté de tous pour m ’en 
faciliter la tâche.

Nous célébrons aujourd 'hui la 10mo Fête 
Internationale du travail;tous les travailleurs 
intelligents et conscients de leurs droits à 
la vie sont réunis  en ce moment pour fra
tern iser  avec leurs camarades de toutes les 
nations du monde et pour d iscuter les 
moyens de nous créer une organisation plus 
équitable et plus juste que celle que nous 
subissons sous le joug du capitalisme.

Les orateurs qui vont me succéder à cette 
tr ibune  vous entre tiendront des moyens à 
employer pour le but de notre émancipa
tion sociale avec une compétence plus 
grande que je ne pourrais  le faire moi-même; 
je vous les recommande tout particu lière
m ent à votre attention.

Avant de donner la parole aux orateurs, 
permettez-moi de constater avec vous, les 
progrès considérables de pénétration des 
idées socialistes dans tous les peuples du 
monde. Il y a deux ou trois ans, les jou r
naux bourgeois m enaçaient de concurrence 
les ouvriers qui réclamaient un salaire plus 
élevé en vantant l ’adresse et les prétentions 
modestes des ouvriers japonais. Eh bien ! 
au jourd’hui ce truc  est usé, les ouvriers 
japonais, intelligents et conscients de leurs 
droits, ont compris ainsi que nous, leurs 
intérêts, ils s ’organisent contre les exploi
teurs, ils ont fondé aussi un parti socialiste 
qui progresse comme tous ceux qui exis
tent dans les nations civilisées.

C’est assurém ent un phénomène réjouis
sant que de voir chaque année les progrès 
accomplis par  l ’idée socialiste. Sans doute 
nous aimerions que ces idées en tren t plus 
vite dans les cerveaux souvent obscurs de 
nos camarades afin d ’obtenir  prom ptem ent 
une majorité par la législation, les réformes 
sociales que nous désirons.

La révolution du siècle passé, qui nous a 
émancipés de l ’autocratie et de l ’aristocratie 
a mis c inquante  ans pour pénétrer dans les 
cerveaux. Nous devons bien reconnaître  
q u ’il faut de la' patience et du temps pour 
faire pénétrer les idées de rénovation so
ciale dans la grande masse des travailleurs 
et des fêtes comme celles-ci sont bien faites 
pour faire de la propagande et pour re trem 
per notre courage et notre énergie.

Aussi la fête du l or Mai est une des plus 
heureuses créations des ouvriers prévoyants 
et nous devons toujours la sa luer  avec e n 
thousiasme. La base su r  laquelle elle repose 
est l ’union et la fra tern ité ;  elle tuera le m i
litarisme plus sûrem eut que l’initiative du 
tzar. Quand le temps sera venu où la m a 
jorité des ouvriers du monde, se tendront 
les mains par dessus les frontières en célé
bran t dans une grandiose allégresse cette 
belle et bonne fête.

Aussi, chers Compagnons, je vous prie 
de vous joindre à moi pour porter un triple 
vivat à la Fête In ternationale du l ur Mai.

Vive le l ,jr Mai 1
(Applaudissements prolongés).

Après le chant du 1er Mai, exécuté par 
une masse chorale, forte de soixante exé
cutants, sous l ’énergique et habile direc- 
de Raoul Perroud, le pasteur Pflüger de 
Zurich, a la parole.

Il commence en français, par  apporter  
aux socialistes de la Chaux-de-Fonds les 
salutations confraternelles de leurs cam a
rades de Zurich, et réclame de l’auditoire 
welsche un peu de patience. Celle-ci ne sera

pas mise à longue épreuve ; l ’o ra teu r  ne 
parlera q u ’une demi-heure.

En langage clair, vibrant, avec une cha
leur communicative, le socialiste zurichois 
paraphrase bril lam m ent l’idée que le ciel 
doit être réalisé su r  la terre  et non dans 
una vie paradisiaque future. Les prophètes 
et après eux, Jésus Christ, comme d ’autres 
nobles esprits en Chine, en Inde, en Perse, 
ont voulu fonder dans ce monde une société 
meilleure, créée su r  l’égalité, la vérité, la 
justice et l’humanité. Cette belle et hum aine 
conception a été le fondement de toute la 
doctrine de Jésus-Christ, preuve en soit les 
commencements du christianisme, basé sur  
le communisme et qui a été dénaturé  du jour 
où il est devenu religion d ’Etat. Les socia
listes sont de vrais chrétiens et ceux-là peu
vent à juste droit se réclamer de l’Evangile 
qui est une belle et sincère prédication so
cialiste.

L’ora teur démontre avec force q u ’en vou
lant ré tablir  Jérusalem , le Christ prêchait 
une société nouvelle et meilleure, dans la
quelle tous les ê t re shum ainsse ra ien tégaux , 
où il n'y au ra it  plus d ’oppresseurs et d ’op
primés plus d ’exploiteurs et plus de victi
mes, mais rien que des frères. C’est ce que 
désirent les socialistes quand ils réclament 
un état social transformé. Pour mieux dé
m on tre r  l’analogie entre le socialisme et le 
chistianisme, le pasteur Pflüger fait d iver
ses comparaisons habilement choisies p rou 
vant que les deux doctrines, à vingt siècles 
de distance, se rapprochent au point de se 
confondre.

Quand les socialistes réclam ent une so
ciété nouvelle, ils ne pré tendent nullement 
p réparer  la voie au triomphe despotique 
d ’un quatr ièm e état qui ne ferait q u ’accen
tuer  les vices et le§ e rreurs  du régime ac
tuel. C’est à tort q u ’on leur  prête de sem
blables visées. Ils sont aussi éloignés de la 
caserne et du régime cellulaire que de l ’a 
narchie.

Et à ce sujet, l’o ra teur réfute vigoureu 
sement les prétentions des d irigeants de 
pays voisins qui se concertent pour d im i
nuer  le soi disant péril anarchiste en Suisse. 
C’est dans l’Espagne où le jésuitisme allié à 
l’esprit de domination pousse à la guerre  
de Cuba et des Philippines, où les maîtres 
d ’école ne gagnent pas de quoi vivre, c’est en 
Italie où un Crispi affame la Sicile, jette le 
pays dans l’aventure d ’une guerre  avec 
Ménélick, où l ’on répond p a r le  plomb et le 
canon aux cris des m eurt  de-faim ; c’est en 
France où le cléricalisme aidé par  l’état- 
major cherche à étouffer les nobles semences 
de la Révolution française, ces belles et 
précieuses conquêtes de l’hum anité  ; c ’es t  
là que se t rouvent les ferments d ’anarchie, 
mais non en Suisse, dans ce pays où l’on 
travaille éperdum m ent à établir une société 
d ’ordre, de calme, de paix et de fraternité.

Pour a rr iver  ce dern ie r  résultat, le 
pasteur Pflüger préconise comme excellent 
moyen la réduction des heures de travail. 
C’est un postulat si légitime du grand 
nom bre q u ’il devrait être  accueilli par 
tous ceux qui se préoccupent de la santé et 
de la moralité du peuple. A ce seul point 
de vue, la journée de huit heures est 
excellente, mais elle aura it  d ’autres résu l
tats non moins désirables entre autres, 
celui de d im inuer  la lèpre du chômage, de 
rédu ire  le nombre des sans-travail, de 
perm ettre  à chaque homme de vivre d ’une 
vie humaine et non purem ent mécanique.

Ce à quoi l ’on doit tendre, c ’est de faire 
en sorte que la créature hum aine  puisse 
développer ses aspirations et se perfection
ner. Ce doit être le but de toute société 
démocratique et c ’est pourquoi il ne faut 
pas craindre  de dire toute l’h o rreu r  et 
toute la tristesse que causent à chaque 
républicain digne de ce nom les récentes 
expulsions dont nos bureaucrates ont pris
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la douloureuse  initiative.  Les socialistes se 
dégagent  avec raison de toute responsabi 
lité dans  ces odieuses mesures et profitent 
de cette occasion du 1er mai pour  protester  
cont re la violation du  droi t  d ’asile, en 
même  temps  q u ’ils acclament  une  ère n o u 
velle de paix,  de concorde,  de justice et de 
f ra te rni té  universelle.

Ce discours a été longuement  acclamé et 
f r équemmen t  apptaudi  par  de vigoureux 
applaudissements.  Un chant  du Mànner- 
chor  du Grütli  est très goûté.

Le Dr Coullery monte  à la t r ibune.  On lui 
fait une  ovation. Il reprend  une  thèse qui  
lui  est familière,  à savoir que  le chri s t ia 
nisme est travesti  et déna turé  par  ceux-là 
même  qui  affectent de le prêcher.  P a r  de 
nombreuses ci tat ions bibliques,  relatives 
aux r ichesses périssables,  à l ’intérêt ,  etc...,  
il commente  l’Evangile.

La Chorale des graveurs  est très ap pl au
die avec le « Sa lu t  au drapeau.  »

Le manque  de place nous oblige à in te r 
rompre  ici not re  compte rendu  pour  ne 
pas trop écourter  le résumé du beau d is
cours de notre ami  Jean Sigg, député  so 
cialiste de Genève.

Autour  du 1er Mai

Tous les journaux  radicaux n ’affectent 
pas à l ’égard de la fête du travail  et des 
travai l leurs le déda in du National suisse. 
Nous avons déjà ment ionné  l ’appréciat ion 
bienveil lante du Genevois. Voici la note que 
donne  le Confédéré de Fr ibourg  :

« Les ouvr iers ont  célébré en Suisse 
un  p§u partou t  le 1er Mai.

Si cette fête n ’a plus l ’élan et l ’en th ou 
siasme des débuts,  elle n ’en demeure  pas 
moins imposante  par  le nombre  et par 
l ’un ion  de ses part icipants.

Dans toutes les villes où l ’é lément  ou 
vr ier  a que lques  représen tan ts ,  on voit 
ceux-ci se grouper  et s ’organiser  en vue de 
la défense commu ne de leurs intérêts.

Le monde  ar istocrat ique ou bourgeois a 
essayé de r ire de ces manifestat ions dont 
on feignait de n ie r  la signification. Nous 
croyons que  le r ire n ’est ici pas de saison 
et que ces longues colonnes de prolétaires 
qui  défilent sous le même drapeau  et qui 
vont  écouter  cçux qui  l eur  parlent  d ’u a  
aveni r meil leur,  d ’une  justice plus égale, 
p rovoquent  de graves réflexions. A Zurich, 
les mani festants  du  l or mai étaient  5000, à 
Berne 3500, à Bàle, 1500, à Bienne 1200, à 
La Chaux de-Fonds 5501), à Fr ibourg  près 
de 500.

Avant 1789, la noblesse refusait  à la bo u r 
geoisie tout  droi t  et toute compétence.  Le 
t iers état  s ’est levé et a renversé l’ancien 
régime.  A la fin de notre siècle, c’est le 
qua t r ième état  qui  s ’est levé et qui a for
mulé  ses revendications.  Parmi  celles-ci il 
en est de très justes,  de très légit imes q u ’il 
faut é tudie r  et satisfaire.  Et ceux-ci sont 
inconscients qui  veulent  ne rien voir, le 
flot monte et, en essayant  de lui faire un

1) Red. — Chiffre du  N ational.
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Une journée m ém orable

Depuis ces dernie rs  événements,  la belle 
Margueri te de Nangis était  redevenue  l’a r 
dente chevalière des premiers  temps de sa 
car rière aventureuse,  alors q u ’elle rompai t  
v io lemment  avec la caste nobiliaire qui  l ’a 
vait repoussée,  déshéri tée,  jetée dans un 
cloître,  et q u ’elle jura i t  une  guer re  à mor t  
à la société.

Lorsqu’elle était  revenue à Paris su r  l’a 
vis de la révolte soulevée dans la t roupe  
des chevaliers d ’indus tr ie ,  son orgueil  de 
femme et de souveraine avait  voulu,  avant  
tout,  r am ener  à l’obéissance ses sujets in 
surgés.

Ensuite,  elle n ’avait  plus songé q u ’à se 
dévouer à ces hommes  at tachés à sa fortune 
et dont  l ’existence lui semblai t  sous sa r e s 
ponsabili té.  Elle avait  tout  sacrifié sans r e 
gret,  son a rgent ,  ses p ie r re r ies ;  toutes ses 
richesses,  qui  n ’auraient  pu servi r q u ’à la 
parer ,  étaient  devenues du pain pour  tout

Reproduction interdite aux journaux qui 
n ’ont pas de traité avec MM. Calmann Lévy, 
éditeurs à Paris.

barrage,  l ’on serai t  empor té par  lui alors 
q u ’il est beaucoup plus sage de l’endiguer 
par  de bonnes réformes sociales.

C’est pourquoi ,  tout  en évitant  de tomber 
dans les exagérat ions de certains doct ri 
naires du socialisme, nous sommes avec 
ceux qui  veulent  s incèrement  une  amélio
ra t ion  du sort  des peti ts et des faibles, qui 
veulent  donner au prolétaire plus de sécu
rité pour  sa famille et pour  lui et davantage 
du  repos nécessaire à tout  homm e pour  ré 
pa r e r  ses forces et nou r r i r  ses facultés mo
rales et mentales.  »

Voilà comment  parlen t  des organes a tt i 
trés du radicalisme,  lo rsqu’ils ne sont  pas 
aveuglés par  de puéri les rancunes et q u ’ils 
savent  s ’élever au-dessus des mesquineries  
de parti  pour  regarder  les choses de haut.  
11 est vrai que  le Genevois et le Confédéré ont 
à l eur  tête des Favon et des Bielmann,  t an
dis que  le N ational,... je laisse aux  lecteurs 
le soin de conclure.

*£a afuisse soeiaù'ste
Taxe d es  journaux. — Décidément,  la c a m 

pagne poursuivie par l ’Association de la 
presse suisse a bien de la peine à aboutir .  
Quand les comptes de la Confédération sol
dent  par  un boni, on ajourne,  pour  toutes 
sor 'es de motifs, la réduct ion de taxe récla
mée. Quand on redoute un déficit, on invo
que  les difficultés financières.  La Commis
sion du Conseil nat ional ,  récemment  réunie 
à Berne, a longuement discuté la quest ion,  
et elle a fini par  décider,  à une voix de m a 
jorité, q u ’elle at tendrai t ,  pour  se p ro non 
cer,  i’exposé f inancier du Conseil fédéral.  
C’est une  maigre victoire, mais c ’est une 
victoire, car  plusieurs membres  de la co m 
mission aura ient  préféré repousser  de suite 
la demande  de l’Association de la presse. 
Nous nous étonnous que  dans certaines 
sphères  on soit si hostile à la réduc tion de 
taxe ; il est cependant  reconnu que  la taxe 
actuelle pèse lourdement  sur  les journaux  
de modeste tirage, et cependant  la presse 
est un des facteurs essentiels de not re  or 
ganisat ion démocra tique . Nous nous de
mandons ,  d ’ailleurs,  si la réduct ion de taxe 
n ’aura i t  pas pou r  conséquence de faciliter 
le déve loppement  de certains journaux ,  et 
si, par  suite, la régale des postes subira i t  
un bien gros dommage .  En pareil le matiè
re, il faut voir  un peu plus loin que  le ré 
sul tat  tout à fait immédiat ,  dit  le Genevois 
avec lequel nous sommes  p leinement  d ’ac 
cord.

LE TOUR DU M O U
FBANCE

Les grèves. — Des grèves viennent  d ’écla
ter  un peu partout ,  ca r les mineurs  belges 
ont actuel lement ,  en France,  des imitateurs.  
Grève des maçons à Marseille, grève géné
rale des tai l l eurs de pierre à Dijon, grève

le monde.  La chevalière,  depuis  longtemps 
placée à la tète de ces légions de voleurs,  
n ’avait  plus de supér ior ité sur  eux m ain te 
nan t  que  sa beauté et son courage.

Mais, après les premiers  jours d ’existence 
assurés,  elle avait  songé à l’avenir.

Ses inst incts hardis,  bel l iqueux,  s ’étaient 
réveillés. Les belles quali tés de cette fem
me, sa g r andeu r  native,  son noble orgueil ,  
son indomptable  énergie,  portés par les 
circonstances à une exagérat ion funeste, 
avaient  éclaté dans la guer re  sauvage des 
rues sombres,  dans les combats nocturnes,  
dans les a ttaques de tous genres à main a r 
mée. Et main tenant ,  après que lques  jours 
d ’apaisement ,  surexcitée par  les difficultés 
nouvelles qui s ’étaient  élevées, elle se t r o u 
vait  plus possédée que  jamais par  le génie 
du brigandage.

On eût  pu voir t ransparaî t re  cette insp i 
rat ion sur  ses traits.  Cette admirab le  figure 
de marbre ,  animée d ’un sang chaud et gé
néreux,  na ture l lement pleine d ’une calme 
et suave douceur,  main tenant  étincelait 
d ’une irr i tat ion tempétueuse  ; ses sourcils 
mobiles se dressaient  ; son regard,  révéla
teur  des émotions intér ieures,  lançait  l’é
clair  de la menace.

Lachenaye laissait la Chevalière tout o r 
donner  et di sposer de tout. Trop heureux 
d ’avoir échappé à un danger  im m in en t  qui 
l ’avait  tenu trente heures s u r  des charbons 
ardents,  ayant  recouvré l’espoir de garder  
encore Margueri te pour  que lque  temps,  si 
ce n ’était pour  toujours,  il jouissait  de cette 
union int ime et bizarre que  les événements 
avaient  établie entre eux,  et il ne de m a n 
dait  r ien de plus. Le salut  de la société et 
le sien lui importa ien t  à peine.

Deux jours après son arrivée à Paris,  et

partielle des ouvriers  b rasseurs à Nancy, 
grève des faïenciers à Gien, et grèves dans 
plusieurs fabriques du dépar tement  du 
Nord, etc. Quelques usines métal lurgiques 
de ce dépar tement  chôment  aussi  non pour 
cause de grève, mais faute de combustible,  
ees usines employant  du charbon q u ’elles 
t i ren t de la Belgique. Certaines d ’entre elles 
ont de grosses fourni tures  pour  le Métro
politain de Paris,  soit pour les toi tures mé
tall iques des différents bât iments de l’Expo
sition universelle.

ALLEMAGNE
L iebknecht e t  son  fils . — Un grand n o m 

bre de journaux  ont  annoncé que  le fils de 
Liebknecht  avait  accepté une place de juge 
prussien.  Les journaux  libertaires en ont 
profité pour  é reinter  Liebknecht et les j o u r 
naux  bourgeois pour  l’accuser d ’inconsé
quence et de iourberie.  Liebknecht  n ’a pas 
voulu rester  sous le coup de cette calomnie 
et voici la lettre q u ’il écrit  au Directeur de 
la Petite République :

Lettre de L iebknecht
« Berlin, 2(5 avril 1899.

» Mon cher Gérault-Richard,
» Dites à VIntransigeant q u ’il en a ment i ,  

s ’il annonce q u ’uu de mes fils est devenu 
juge prussien.  Mon second fils, dont  vous 
avez bien voulu annoncer  les fiançailles, va 
s ’établir  avocat, avec son frère aîné, qui est 
déjà établi depuis novembre.

» En Allemagne,  on ne peut  exercer  la 
profession d ’avocat q u ’après un stage g ra 
tui t  dans un tr ibunal .

« Les jour naux  réact ionnaires al lemands 
qui  ont  fourni cette nouvelle mensongère à 
Ylntransigant l ’ont  fait dans le double but 
de me dénoncer  à mes camarades socialistes 
et de dénoncer  mes enfants au gouvernemt.  
11 est digne de M. Rochefort  de les aider 
dans cette besogne.

« Salut  fraternel  à vous et aux amis de la 
Petite République.

« W. L i e b k n e h t . »

wouûement
profeéôionnei

Porrentruy. — Les remonteurs  de la ville, 
réunis  en assemblée générale ex traordi 
naire lundi  dern ie r  à 1 heure après midi 
ont  décidé, par  175 voix s u r  180 membres  
présents,  de suspendre  le travail pour  le 
motif  que les fabricants se refusent  d ’ac
cepter  le tarif qui l eur  a été présenté.

Sous  date 26 février déjà le comité du 
syndicat  des remonteurs  envoyait  à Mes
sieurs les fabricants une circulaire les i n 
vitant  à assister  a une assemblée pour  
d iscuter  l’élaboration d ’un tarif, mais ces 
messieurs ont  t rouvé à propos de ne pas se 
présenter  Une au t re  circulaire du comité 
central  de la fédération suisse des r e m o n 
teurs restai t  également  sans réponse.

MM. les fabricants furent  alors avisés 
q u ’au cas où le tarif ne serai t  pas accepté, 
et ce, ju s q u ’au 1er mai,  la grève serait  d é 
crétée.

dans le p remier  instant  de la liberté qui lui 
avait  été donnée après avoir vaincu la ré 
bellion au tour  d ’elle, Margueri te avait  e n 
voyé un de ses chevaliers à Issy s ’informer 
de l ’état  du blessé recueilli  dans  la maison 
du  garde-chasse.

Le messager était  revenu lui dire que le 
jeune  officier, ainsi que  l’avait fait s u pp o
ser  la gravité de ses blessures,  avait su c 
combé dans la soirée même où la cheva
lière s ’était  éloignée de ces campagnes.

La douleur  apportée par  cette nouvelle 
avait  été profonde,  cruelle.

Margueri te s ’en était étonnée el le-même;  
elle ne concevait pas comment il se trouvait  
dans son âme un a t tachement  si réel, si 
puissant  pour  un homme q u ’elle connais
sai t  à peine.

Mais, quoi  q u ’il en fût, la tristesse de 
cette mort  avait  redoublé en elle l’a m e r tu 
me contre la vie, contre le monde,  et avait 
donné  plus de force à ses projets auda
cieux, à ses résolutions extrêmes.

Au matin de la nuit  que nous avons vue 
remplie par les t ravaux préparatoires  des 
voleurs,  la Chevalière sort i t  pour  inspecter  
par elle-même les places désignées aux a t 
taques de son occulte armée.

Elle était vêtue avec l’élégante simplicité 
d ’une femme de quali té qui  sort  seule.

Montée su r  une jolie mule noire au col
lier garni  d ’argent ,  la j eune  femme portait  
une robe de laine d ’un gris clair, relevée 
seulement  de liserés et de nœuds  de ruban 
cerise, un chapeau de feutre gris,  sans or 
nement ,  un manteau de velours noir,  uni, 
qui,  agrafé à son cou, venait  flotter sur  sa 
monture.

Le petit  masque  de velours noir,  à la 
mode pour  toutes les femmes,  couvrait  son

Une assemblée,  qui a eu lieu d imanche  
et à laquelle assistait  M. Calame, secrétaire 
de la Fédérat ion suisse des syndicats p ro
fessionnels, décidait  de tenter  une dernière 
démarche  pour  éviter une suspension de 
travail,  en chargeant  M. Calame et une d é 
légation du comité de se rendre  auprès  des 
fabricants pour  avoir  leur  adhésion.  Ces 
dernières démarches  n ’about i ren t  encore 
à aucun résultat .

Nous ne comprenons pas bien l ’entê te 
ment  des fabricants dans cette affaire, car  
le tarif est encore plus bas que  celui payé 
dans les autres cent res horlogers.  Au s u r 
plus les remonteurs  avaient  dû subi r  lors 
de la guer re  de tarif douanier  une  baisse, 
laquelle on promettai t  d ’enlever dès que 
ce tarif douanier  aura it  changé ; ici encore,  
ces messieurs ce sont montrés  récalci trants 
et n ’ont  pas rétabli les prix.

N’est il pas de toute justice que  les fabri
cants de Por ren t ruy  soient tenus de payer  
à peu près au moins ce que  payent les 
fabricants d ’autres  régions.

Quelques fabricants ont  déjà signé le 
tarif et leurs ouvriers  travaillent.  Espérons 
que d ’autres suivront  et que la grève ne 
sera pas de longue durée,  ca r les revendi 
cations des ouvr iers sont tout  à fait justes.

C.
La grève d es terrassiers de la D irecte. — Le

travail a été complè tement  suspendu ce 
matin  su r  tout  le tronçon de Gumenen à 
Chièlres. Six cents ouvriers  font grève. Ce 
tronçon fait part ie du lot des en t r ep re 
neurs  llitz, Baumann et Cie. Les ouvriers 
sont t ranquil les.  Les en t repreneurs  espè
rent  pouvoir  recommencer  le travail  d e 
main ; la plus grande  partie des ouvriers  
est opposée à la grève, disent  les journaux 
bourgeois.

La police cantonale a été renforcée de 
dix agents.

On aurai t  agi plus sagement  en exigeant  
des employeurs q u ’ils augm en ten t  le sa 
laire de leurs ouvriers.  Ce n ’est pas : plus 
d ’agents que  les ouvriers demandent,  c ’est 
un peu plus d ’argent.

nos ^orrespondanté
Cruauté stupide d’un vil sacripant

(F antaisie!

C’était le jour  de la St-Georges. le 23 avril. 
Un jeune couple s ’installait  dens une m a n 
sarde. Lui était  menuisier ,  Elle était  horlo- 
gère. L’ouvrage ne ma nq uan t  pas, le j eune  
ménage avait  prospéré,  sans faire des éco
nomies cependant .  Sept  enfants étaient  nés 
de cette union heureuse à rendre  jaloux les 
cygnes. Mais comme ici-bas chaque chose 
a sa fin, et que  les malhereux  ne vivent que 
de misère,  un jour,  notre beau couple se 
trouva sans ouvrage.  Dix années avaient  
sanctionné leur  amour .  Quelle idylle simple 
et touchante!  Sept  enfants bien portants,  le 
bonheur par le travail,  tout cela faisait e n 
vie. Un beau jour  le malheur  dut  f rapper  à 
la porte.  Le père et la mère sans ouvrage,  
perdi rent  le crédit.  A quoi sert  l ' honnêteté

visage, et on n ’apercevait ,  de ses remarqua  
bles at trai ts,  que  la tenue élégante,  l ’a i 
sance et la grâce parfaite de toute sa pe r 
sonne.

La Chevalière parcourai t  ces rues  si 
étroites, et où ne retentissai t  pas comme à 
présent  le brui t  des voitures,  dans une m é 
ditat ion continuelle et profonde.

Elle s ’a rrêtai t  par instant  en lai ssant  flot
ter la bride sur  le cou de sa m u le ;  elle 
examina it  la si tuation des hôtels et la d i s 
posit ion,des rues q u ’il lui importai t  de con
naître ; elle dressa ses plans s tratégiques 
dans sa pensée, et rêvait  à ses succès.

Puis elle reprenai t  sa route.
Mais souvent sa pensée se repor ta it  sur  

l’ami presque inconnu q u ’elle avait  perdu.
Elle se disait  que  le jeune homme du 

grand Cours, l'officier blessé du pavillon 
garde-chasse,  cet homme qui lui avait  paru 
si admirab lement  doué des beautés de l’âme 
et de l’intelligence, était  sans doute q u e l 
que simple cadet de famille déshéri té par la 
loi sociale, oublié par  ses chefs dans qu e l 
que  grade obscur,  abandonné  par  le sort, 
qui  l ’avait  laissé pér ir  dans un lâche a t 
tentat.

Elle le comparai t ,  dans sa pensée, à tant  
de misérables seigneurs de cour,  a t t i ran t  à 
eux la faveur,  la fortune,  les honneurs,  par  
on ne sait quel odieux privilège at taché à 
tout ce q u ’il y a de bête et de méchant  sur  
la terre.

Margueri te n ’avait  aucune  raison d ’en 
juger  ainsi ; rien n ’était  venu lui faire s u p 
poser la privation de fortune, la si tuation 
inférieure du jeune officier ; mais il conve
nait  à ses opinions qu'il  en fût ainsi,  et elle 
l ’affirmait.

(A suivre).

Si vous voulez  vous r é g a l e r  d ’une bonne F O N D U E S  al lez au CAFÉ DE L’ESPÉRANCE d e r r i è r e  le Casino -  RESTAURATION
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quand on n ’a pas d’ouvrage ? Il fallait nour
rir les enfants, la nichée, de café au lait 
toute la journée. Rien de solide à mettre 
sous la dent. Pauvres pelits! Les voisins 
pauvres comme eux, apportaient bien par 
ci, par là, une bouchée de pain, tant il est 
vrai que les pauvres seuls peuvent aider les 
pauvres sans les. blesser. Mais cela ne suf- 
lisait pas. La maladie, conséquence natu
relle des privations vint jeter son poids 
dans la balance et dans l’espace de trois se
maines, cinq enfants moururent... Il en res
tait deux, les aînés. Le père, presque fou, 
ne pouvait se consoler ; la mère, avait vu 
s’évanouir eu une heure tout son bonheur 
passé... Et, pour comble de malheur la St- 
Georges, approchait... Point d’argent pour 
payer le terme. Le propriétaire, homme 
bon aussi longtemps que la location se 
payait régulièrement, était d’autant plus 
mauvais dès qu ’il y avait un retard. Et la St- 
Georges approchait... Ce jour-là, le père 
alla trouver le maître de la maison; il lui 
exposa son cas, ses peines, ses misères, 
mais celui-ci ne voulut rien entendre. 
« Payez moi ce que vous me devez, et nous 
resterons bous amis, lui dit il ». Le pauvre 
père déçu, ne sachant quel parti prendre, 
supplia le propriétaiae d ’avoir patience. 
Tout fut inutile et il quitta ce dernier avec 
l’ordre de déloger. Après tant de malheurs 
encore ce dernier coup, c’était trop. Le pau
vre homme rentra chez lui triste, abattu. 
Adieu beaux rêves du passé! Adieu bel
les espérances ! En un clin d ’œil tout 
é ta i t  brisé! 11 fallait quitter ce nid où tant 
d ’années avait souri à ce couple heureux. 
Il fallait, après avoir perdu ceux qu ’on ai
mait, ces êtres chéris que la misère vous 
avait ravis, encore se trouver sur la rue, 
sans le sou, sans travail et sans pain!

Le père avait.pris une résolution. Un ré 
chaud de charbon suffisait... Et le lende
main quand les voisins vinrent pour a p 
porter, comme d ’habitude, un morceau de 
pain, ils trouvèrent trois cadavres.

Triste fin d’une si belle idylle !
Si le lynchage ex is ta i t ,  ne trouvez-vous 

pas qu ’on devrait lyncher ce propriétaire et 
tous ceux qui lui ressemblent?...

Dc Cy g n e .

E ch os d e  la  réu n ion  d e  la  S o c ié té  d e s  in st i
tu teu rs  b e rn o is  à  B erne. — Le 2 2  avril der
nier se réunissaient à Berne les délégués 
de la Société des instituteurs bernois. Les 
instituteurs de l’ancien canton avaient par
ticulièrement à se plaindre des procédés 
de M. Henri Gobât, rédacteur de L’Educa
teur, qui n ’avait publié leurs vues sur le 
cas Zumbach qu’en les tronquant perfide
ment. Cette manière d ’agir fit l ’objet d’une 
vive protestation de la part de plusieurs 
instituteurs qui blâmèrent hautement l’a t
titude hypocrite de M. H. Gobât en cette 
occasion. Il est bon de noter qu ’aucun dé
légué jurassien ne prit la défense du rédac
teur de L ’Educateur qui avait jugé prudent 
de briller par son absence malgré l ’invita
tion spéciale qui lui avait été faite. Aussi 
ce fut une... exécution en règle de M. 
Henri (îobat.

La Sentinelle qui avait été envoyée à un
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Elle parlait vivement, les dents un peu 
serrées, la voix tremblante, des larmes plein 
les yeux ; mais elle essayait vainement de 
dégager sa main de celle d ’Albert, qui la 
retenait lonjours.

— Vous en voulez à mon père? lui de
manda-t-il.

— Je n ’en veux à personne... Je ne serai 
pas ingrate... Mes pensées seulement sont 
à  moi... Je vous en prie, laissez moi, mon
sieur Albert.

— Je le devrais, dit il, puisque vous ne 
cherchez pas môme pourquoi je vous avertis.

— Pour me mettre engarde apparemment. 
Cela est loyal... Vous n ’avez pas voulu me 
tromper, vous!... Ce jeu, que je nesoup  
çonuaisguère, vous a paru cruel contre une 
pauvre fille sans défense, et pour laquelle 
vous avez pris de l’estime... Ah ! vous avez 
été plus généreux que tout le monde, et je 
vous eu remercie.

— Eh bien, non! dit il, ce n’est pas cela... 
C’est môme tout le contraire, Micheline... 
Vous devriez bien voir que je suis puni de

Reproduction interdite aux journaux qui 
n’ont pas dc traité avec MM. Calmann Levy, 
éditeurs à Paris.

certain nombre des membres du corps en
seignant se passait de mains en mains et 
c’est avec une satisfaction non dissimulée 
que les instituteurs prenaient connaissance 
de l'incident tragi comique de Courtételle. 

*  *  *

Un peu d e  c a lm e , s . v. p. — On nous écrit :
Il a paru dans le numéro du mercredi 3

mai du Neuchâtelois et de la Feuille d'avis du 
Val-de-Ruz un article intitulé «Bel exploit 
de cyclistes» qui renferme des erreurs vou
lues et qui appelle des rectifications.

Dans la soirée du lor Mai, nous étions six 
cyclistes à faire une promenade su rla  route 
entre le Grand et le Petit-Chézard. Une 
vieille demoiselle cheminait sur le côté 
gauche de la route. Bien avant de la dé
passer, soit à quinze mètres environ de 
distance, le premiercycliste donna le signal 
d ’avertissement. Au lieu de rester sur le 
bord de la route où elle aurait évité toute 
rencontre, cette personne, par un mouve
ment incompréhensible, s’élança de l’autre 
côté de la route qui était cependant couvert 
de matériaux. D’où choc pas très violent eL 
culbute de la demoiselle, du cycliste et du 
vélo. Nous avons ramassé notre camarade 
qui avait un genou luxé et, sur notre invi
tation, des ouvriers se sont occupés de la 
demoiselle qui n ’avait d ’autre mal que 
d’être sous le coup d ’une forte émotion.

Voilà les faits. Nous ne marchions pas à 
une allure désordonnée et Mme R. F. ne se 
trouvait pas sur les lieux au moment de 
l’accident, si on peut appeler de ce nom 
une rencontre provoquée par la panique 
d’une personne qui entend le timbre aver
tisseur d ’un vélo.

Une simple constatation pour finir. L’au
teur de l’article qui nous accuse d'avoir 
laissé à autrui le rôle de bons samaritains 
n ’est peut-être pas elle même d’une charité 
évangélique. Preuve en soit sa remarque — 
oh ! combien courtoise ! — qu’il faudrait 
prohiber les bicyclettes... et envoyer sans 
doute à tous les diables les cyclistes.

Nous sommes fondés à croire que si la 
personne bousculée par sa propre faute 
avait été une pauvresse, Mme R. F. n ’aurait 
pas été saisie d ’une aussi bouillante indi
gnation et ne se serait pas souvenue de ses 
anciennes fonctions d ’institutrice. Que ne 
ferait-elle pas pour plaire aux grands de ce 
monde !

Seulement, si elle a oublié qu ’elle n ’était 
plus régente, nous savons, nous, que nous 
ne sommes plus des écoliers. Nous n ’accep
tons pas sa leçon aussi injuste que dépla
cée.

Un groupe de cyclistes.

ûïe foeafe
M onteur d e  b o îte s . — Le secrétaire géné

ral de la Chambre cantonale du commerce, 
avait été prié de convoquer les chefs de fa 
briques de boîtes — qui n’appartiennent à 
aucun groupement — pour qu’ils procèdent 
à la nomination des deux membres de la 
commission, que l’assemblée du 25 avril 
leur a attribués. .

présomption. Cette petite machination sa
vante de mon père m’a mis en gaieté d ’a 
bord... J ’ai eu grand tort de rire, je le sais 
bien... savez-vous qu ’il était joliment conçu, 
ce projet diabolique du vertueux comman
dant Robin?... C’est charmant, un piège 
vivant qui vous ressemble !.. Tenez ! si vous 
me donniez seulement une ombre d ’encou
ragement... Regardez-moi, je vous en prie, 
et soyez persuadée que je suis très sérieux... 
J ’ai bien envie de vous aimer, Micheline.

La jeune fille, d’un violent effort, réussit 
à retirer sa main, et fit un mouvement 
comme pour s’enfuir ; mais la force lui 
manqua. Elle s’appuya au treillage de la 
tonnelle, et, toute blanche, les yeux demi- 
clos.

— Jugez-en vous même, à présent, m ur
mura-t-elle ; ne faut-il pas bien que je parte? 
plus tard, quand votre folie sera passée...

— Mais, Micheline il y a des folies qui 
durent.

— Plus tard, vous diriez que j ’étais dans 
cette intrigue...

— Ah ! mademoiselle Avrial, une intrigue 
honnête.

— Vous diriez : « Je suis devenu son mari 
sans l’avoir voulu. Elle s’était entendue 
avec ceux qui, se promettaient de me lier 
malgré moi... On m ’a volé mon cœur... »

— Allons ! fit-il, je vois bien ce qu ’il me 
faut croire. Si votre cœur, à vous, était en 
traîné un peu vers moi, vous ne chercheriez 
pas avec tant de soin ce que je pourrais 
dire plus tard... Vous-même, dites tout de 
suite, franchement, ce que vous sentez... 
Vous n ’avez aucune disposition à m'aimer 
jamais.

Elle se rassurait et se raffermissait peu 
à peu ; le sang revenait à ses joues et à ses

La réunion des chefs de fabriques a eu lieu 
lundi 1or mai. Sur 14 patrons convoqués, 
deux étaient présents, MM. Junod et Pierre 
Guillod, deux se sont fait excuser, MM. A. 
Challandes et P.-E. Carnal, et deux ont 
donné, par lettre, les motifs par lesquels 
ils refusent de suivre ceux de leurs collè
gues, chef d ’ateliers ou chefs de fabriques, 
qui cherchent à se grouper en vue de hau- 
ser le prix de l ’or des boîtes.

Résultat final : échec.
La Fédération horlogèrc estime qu ’il est 

peu encourageant pour les patrons qui vien
nent de faire cette tentative de groupe
ment.

Quant aux deux chefs de fabriques qui 
ont assisté à la réunion de lundi, ils ne se 
sont pas considérés comme étant assez en 
nombre pour désigner deux délégués. Per
sonne ne les blâmera d’avoir fait preuve 
d ’une réserve toute de saisQii.

Et ils se sont séparés mélancoliquement, 
dit-elle, en constatant que la devise du vrai 
patron monteur de boîtes était toujours 
chacun pour soi.

V élo c ip é d is te s  m ilita ir e s  — (Comm.) — Les 
sous officiers et soldats d’infanterie des an
nées de 1876 à 1S79 pratiquant le vélocipède, 
qui ne sont pas inscrits comme vélocipé
distes militaires et qui désirent se faire in 
corporer comme tels, sont priés de s ’adres
ser au département militaire au château de 
Neuchàtel avant le 15 mai courant, en four 
nissant une déclaration de l ’autorité com
munale constatant q u ’ils possèdent une 
machine pneumatique (joindre le livret de 
service).

Les hommes admis dans le corps des vé
locipédistes militaires auront une école de 
recrue à faire du 1er au 24 août 1899 à Berne, 
et ils devront assister aux manœuvres de 
corps d ’armée du 25 août au 15 septembre.

Départ. Militaire
S o c ié té  d e  Tir M ilita ire « La M ontagnrde » —  

La série des tirs va commencer; la société 
de tir militaire La Montagnarde ouvrira les 
feux dimanche 7 mai courant dès 6 h. 1/2 
du matin au Stand des Armes-Réunies.

Tous les citoyens désirant se faire rece
voir de la Société sont priés de se présenter 
le même jour, munis de leurs livrets de tir 
et de service.

Le bureau du comité est composé comme 
suit :

M. Jean Pilet, président, rue du Parc, 21, 
M. Charles Wille, secrétaire, Léopold Ro
bert, 58 et M. Arnold Bærtschi, caissier, 
Progrès, 103 a.

Tous les livrets doivent être déposés en 
mains du Secrétaire.

NOS DÉPÊCHES

SERVICE PARTICULIER DE LA SENTINELLE  
Berne, 4 mai. — La décision de la com

mission du Conseil national, chargée de 
préaviser sur la loi fédérale concernant la 
taxe d ’exemption du service militaire, doit 
être complétée en ce sens que « les contri
buables qui, sans être au bénéfice des c i r 
constances atténuantes économiques ou 
personnelles, ne s’acquittent pas de la 
taxe se rendent coupables du délit de non-

lèvres ; un pétillement de flamme passa 
dans ses yeux sous le voile humide qui les 
couvrait :

— Moi, vous aimer! dit-elle. Je n ’aurais 
donc point de rancune, et ce serait trop de 
charité ! Ce serait vous rendre le bien pour 
[e mal... Soyez donc franc tout à fait, et 
dites à quel point, autrefois, vous avez haï 
la petite Micheline !

— Je vous ai fait une assez belle amende 
honorable... Vous pouvez bien voir comme 
je suis changé...

— Je ne sais pas, dit-elle en souriant... 
Nos yeux nous trompent.

Albert lui prit la main et y mit un long 
baiser. Elle recevait cela avec de petits tres
saillements, mais ne se défendait point.

— Décidément, reprit-il, je crois que 
vous voulez bien m ’aimer.

— Je ne sais pas, répéta-t-elle, je ne sais 
pas encore... Je ne suis pas la maîtresse de 
mes actions.

— Vous ne pensez pas j ’imagine, que l ’as
sentiment de votre tuteur vous manque. Le 
commandant Robin ne sera que trop con
tent de nous voir tous deux pris dans sa 
trame.

— Bien, dit-elle... Oh ! sans doute... mais 
ne faut-il pas que je consulte mon frère ?

— Votre ftère, c’est vrai... Qui songeait à 
lu i? . . .

— Moi... sans cesse... Je n ’ai pas eu jus
qu ’à présent une pensée que Frédéric n ’ait 
connue. 11 est mon aîné et j ’ai promis de 
lui obéir toujours... Il faut l ’aimer quand 
on m’aime.

(A suivre).

exécution d ’une obligation de droit public 
et seront déférés par les organes mili
taires compétents à l ’autorité militaire 
cantonale, qui prononcera une peine de 
trois à vingt jours de détention.

Berne, 4 mai. — M. le Dr de Salis a ac
cepté sa nomination comme président du 
conseil d ’administration du chemin de 
fer du N.-E. ; il a donné sa démission de 
ses fonctions de chef de la division de 
législation et de droit au département fé
déral de la justice.

Berne, 4 mai. — L’agent diplomatique du 
Japon, Kogore Takabira, accrélé depuis le 
printemps 1896 auprès du Conseil fédéral 
ainsi qu ’à Vienne, où il réside, vient d ’être 
rappelé par son gouvernement et part pour 
le Japon.

Paris, 4 mai. — Contrairement à ce qui 
a été dit récemment, Le Journal affirme que 
la fabrication du canon rapide de 75 milli
mètres est poussée avec une rapidité rare, 
et approche incessamment de sa fin.

Varsovie, 4 mai. — Quelques milliers 
d’ouvriers se sont livrés, le jour du 1er Mai 
à des démonstrations dans les rues ; ils ont 
été aussitôt entourés par la gendarmerie et 
par des cosaques, 500 de ces ouvriers ont 
été arrêtés.

Paris, 4 mai. — Le Figaro ne publie au 
cun document nouveau.

Paris, 4 mai. — L ’Echo de Paris dit que 
M. Lebret lui a laissé entendre que le rap
porteur, M. Ballet-Beaupré, sera prêt pour 
le 15 de ce mois, et que l ’arrêt de la cour 
de cassation sera sûrement rendu le same
di 20 mai.

Le Cap, 4 mai. — Une caravane, comman
dée par deux Européens, a été attaquée 
près du lac Nyassa ; cinquante porteurs 
ont été tués. Les marchandises ont été 
perdues.

Londres, 4 mai. — Le Times constate que 
la France est en bons termes avec l’An
gleterre et l ’Italie ; la Russie est réconci
liée avec l’Angleterre. Tout cela est d’un 
bon augure pour la conférence de la paix.

ETAT-CIVIL d e  LA CHAUX-DE-FONDS
du 2 au  4 Mai 1899 ‘

NAISSANCES
Ding, L éon-H enri, fils de A lcide-A lexandre chauf

feur d’usine e t de Adèle née Ding, fribourgeois.

PROMESSES DE MARIAGE
V aille, Cam ille-A lfred, rem o n teu r, neuchâtelo is , et 

Rossel, M athilde, berno ise.
C arrard , Nicolas, Jean-.Ioseph, concierge, fr ib o u r

geois e t vaudois, et Droz, M arie-E lm ire, neuchâ- 
teloise.

L ecoultre , Louis-A uguste-A lbert, com m is, vaudois, 
e t M atthey-Junod, Alice-Adéle, neuchâtelo ise.

M eylan, Isido re-W alther, fab rican t d’horlogerie, 
vaudois, e t R ichard , B erthe-C écile, régleuse, 
neuchâtelo ise.

H entzi, C harles-A lbert, horloger, e t K ocher, So- 
phie-A lbertine, to u s deux berno is .

Belfils, C harles-A lphonse, récep tio n n a ire  d ’usine, 
et C hatelain , F a n n y -A u ré lie , ém ailleuse su r 
fonds.

L eschot, A rm ond, gypscur, neuchâte lo is e t be r
nois, et BruSger. Rose-Ida, berno ise.

MARIAGES CIVILS
R ocliat, Jules-L éon, rem o n teu r, vaudois, e t Colin, 

Héléne-Lina, neuchâtelo ise.
Gafner, Ju le s , horloger, be rn o is  e t neuchâte lo is, 

e t R oulet, Ju lie-E lise, horlogère, neuchâte lo ise.

DÉCÈS
(Les numéros sont ceux des jalons du cimetière)

22778 V ungneux, Ju lie tte-A lbertine , fille de C har
les-A lbert, e t de Ju lietle-Z oraïde  née D roz-d it- 
Husset, née le 25 sep tem bre  1883, neuchâtelo ise.

22779 E erune, née Dem aison, Fanny-L ouise, épouse 
de A lbert-V irgile , w urtem bergo ise , née le lu ju i l 
let 1871.

R ecensem ent au  l°r jan v ie r 1899 : 32,238 âmes.

Madame Veuve Sébastien Mayr et ses en
fants remercient sincèrement leurs amis et 
connaissances, ainsi que toutes les person
nes qui leur ont témoigné tant de sympa
thie dans le grand deuil qui vient de les 
frapper. 348

La Famille de Séb. Mayr exprime sa re
connaissance aux Sociétés locales et du 
dehors qui onf tenu à accompagner à sa 
dernière demeure leur cher défunt 349

Ln bon conseil
Si v o u s ne d ig ér ez  pas fa c ile m e n t l’huile de 

foie de morue, prenez le D épuratif G olliez au 
broux de noix phosphates et fer, apprécié 
depuis 24 ans et recommandé par de nom
breux médecins. — En flacons de 3 fr. et 
5 fr. 50 ; ce dernier suffit pour la cure d ’un 
mois. — En vente dans les pharmacies. 116 
Dépôt général : P h a rm a cie  GOLLIEZ, à  M orat.

W tT Lecteurs, voulez-vous soutenir LA S E N T I N E L L E ?  Donnez-vous à  tâche de faire chacun un nouvel abonné.



LA S E N T I N E L L E

u f i  p j w a s i p  t e  l i i p

M U M I

va être transféré

7îue ïâeopo/cf Tîobert, 33,

Profitez donc de ces quelques jo u rs  pour fa ire  vos acha ts  à  des prix excep
tionnellem ent bas, à  l’ancien local

e t i i  r A f M A T S  rr k  n t i b e
EUGÈNE WILLE

AV OCAT ET N O T A IR E

DR LÉON ROBERT
AV O CA T

IfcA CH HU X ~D H - PO^DS

Téléphone  58, Rue Léopold Robert

'hôpital de *€haux-de- 'Tondé
A la suite de plaintes qu ’elle a reçues de la part des malades incom

modés par un trop grand nombre de visites, la Commission de l ’hôpital 
se voit dans la nécessité de rappeler au public que ces visites ne sont 
autorisées, sauf les cas urgents, que les mercredis de 1 à 2 heures et le 
dimanche de 1 1/2 à 3 heures. Les parents des malades sont admis sans 
formalités. 332

Toutes autres personnes sont reçues sur la production d’une carte 
délivrée par l’intendant.

O F F I C S F . T ,
DE LA

Commune de La Chaux-de-Fonds

Le public est avisé q u ’en vertu de l’article 5o du règlement général 
de police, la pose d’enseignes contre les façades des maisons, doit être 
autorisée par la direction de Police.
3 3 5   ._ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ D irect ion d e  P o l ic e .

A V I S
M LA DIRECTION! I I  LA POLICE DES HABITANTS

de la circonscription com m unale  
de La CHAUX DE F O N D S

Ensuite des déménagements de l ’epoque de St-Georges 1899, les pro 
priétaires d ’immeubles ou leurs gérants sont prévenus que conformément 
aux art. 11, 12 et 13 du Règlement de la Police des Habitants, ils doi
vent mettre immédiatement à jour leurs registres de maison, en évita- 
tion des amendes prévues à l’art. 16 du dit règlement.

Chaque registre de maison, après avoir été mis en ordre, doit  
d é p o s é  d a n s  la m a iso n  q u ’il c o n c e r n e ,  soit chez le propriétaire, ou, à 
faut, chez l’un des locataires (art. 13, 2mu alinéa, môme règlement.

L es  to u r n é e s  de  vér if ication  vont c o m m e n c e r  in c e s s a m m e n t .
Les locasaires qui sous-louent des chambres, ou qui donnent sim

p l e m e n t  à loger pour la nuit, sont rendus particulièrement attentifs 
qu ’ils do ivent  avoir  en  m a in s  l e s  pa p iers  o u ï e s  q u i t ta n c e s  de d épôt  d e s  papiers  
ou l e s  p e rm is  de d o m ic i le  de  leur  p e r so n n e l ,  afin de pouvoir renseigner les 
dizeniers à leur gassage.

L es  en trep ren e u rs ,  c h e fs  d e  c h a n t ier s ,  e tc . ,  so n t  s p é c i a l e m e n t  a v is é s  qu 'i ls  
s o n t  t e n u s  d e  prêter  leur  c o n c o u r s  à  t 'au tor ité  d e  p o l ic e ,  en  e f fec tu a n t  le 
d é p ô t  d e s  pa p iers  de  leu rs  ou vr iers  (art. 15, 3,ne alinéa.

En outre :
La Direction de la Police des Habitants invite les jeunes gens, dont 

l e s  parents, Français d ’origine, ont acquis la nationalité suisse, à se 
présenter au Bureau communal, salle n° 1, pour faire leur déclaration 
doption. — L’avis d'intention d ’option doit se faire avant le 20 Octobre 
de l’année civile où les intéressés atteignent l’âge de 20 ans et la décla
ration définitive se fait l’année suivante, à partir de la date où l’optant 
a atteint ses 21 ans.

L a C h a u x -d e -F o n d s ,  le 27 Avril 1899.
Le D irecteur  de  la P o l ic e  d e s  Habitants

(Signé) E. TISSOT

être
dé-

L E  G R U T L I
Société de TIR MILITAIRE

Ier Tir I. Scliiessiibung
DIMANCHE 7 MAI 353

d è s  X l i .  a p r è s - m i d i

au Sland d es A rm es-R cunies  
Invitation c o r d ia le .  Le Com ité

Société de Tir militaire
LA MONTAGNARDE

1er TIR RÉGLEMENTAIRE
obligatoire 355

DIMANCHE 7  MAI 1 8 9 9
dés 6 l j2  heures du matin 

au Sland d es A rm es-R cunies
LE

D D E  QUERVÂIN
es t de re tou r ;!4G

CHANGEMENT DE DOMICILE

Le domicile de

Clis Laubsclier-Grosjeaii
est transféré 350

/•. du Temple A llem and, 51

C I G A R E S
200 Vevev courts, fr. 1.85. 200 Rio- 

Grande, 2.10 et 2.40. 200 Flora Ha- 
vanna, 3.10. 200 Victoria Schenk, 3.10 
200 Roses des Alpes, surfins 3.45.125 
véritables Rrissago, 3.10. 100 cigares 
allem., petit format 1.90. 100 Java, 
grands, de5  cm .,2.35.100 Ducs,Tipp 
Topp, de 7 cm., 2.95. 100 Palma-Ha 
vanna, 3.50. 100 Manilla-Sumatra, 
4.80. 10 kilos bon tabac à fumer, 3.10 
4.90, 6.80 et 9.70.
Chaq. ach eten r reçoit un  présen t  

J. WIN1GER, B oswyl

P. MI NAZZI
7b, RUE DU PROGRÈS, 7b
au sous-sol, se recommande à sa 
bonne clientèle et au public engé 
néral pour tout ce qui concerne sa 
profession, tel ciue : éb é n is t e r ie ,  ré
paration s  de  m e u b le s  en tous genres. 
Spécialité de p o l i s s a g e  de  m e u b le s .  
— Ouvrage prompt et soigné. — 
Prix modérés. 109

MALAGA et M ADERE
d ’ESPAGNE

garantis purs et d’origine qualité
d ep u is 9 5  cen l. le  lilre

— contre REM BOURSEM ENT -
FOURNISSEUR 640

Emile P F E N N I G E R
Chaux-de-Fonds 

Téléphone Téléphone

Jeune fille de 16 à 17 ans, m unie 
de bonnes recom m andations, tro u v era it 
place p o u r faire  les com m issions e t aider 
au  ménage. S 'ad resser au B ureau de La  
Sentinelle. 341

VERSOIX rr *>

Toujours un grand choix de VERITABLES GANTS DE PEAU d e  Grenoble.
garantis, poue liâmes et Messieurs.

CRAVATES, REGATES, NŒUDS dans les formes et tissus les plus nou
veaux, depufs 75 cent, pièce.

Laines a tricoter et à crocheter.
Laines de Hambourg pour jupes à o fr. 80 la livre.
Laines autruche toutes nuances. Laines Mosaïque pour couvertures. 
Pèlerines, Figaros, Gants en laine. — Fanchons en chenille.
Bas et chaussettes en laine. Bonnes Guêtres faites à la main. Jupons 

en loine pour dames et fillettes, très avantageux.
SZZSSS CORSETS

ARTICLES DE BÉBÉS  
Langes. — Coche-langes. — P asse-corridor. — Petites jaq u e tte s . — C apots et 

Capotes. — B onnets en laine. — B érets. — B rassières. — Bavettes. — Bas. 284

Notre Conseil d ’Administration a fixé de la manière suivante les 
taux d ’intérêts bonifiés par la Banque :

21/2 %  sur bons de dépôt à 30 jours de vue ;
21/2  °/° « « « « à trois mois.
3 %  « « « « à six moix.
31/2 %  « « « « à un an.
3 3 / 4 %  « « « « à cinq ans, munis de coupons d ’intérêts

annuels.
33 /4  %  sur livrets d'épargne pour les dépôts jusqu’à fr. 1000.
3 1 /4 %  sur livrets d’épargne, pour les dépôts de fr. 1001.— à fr. 

3000.—
Ces conditions sont appliquées immédiatement en ce qui concerne 

les bons de dépôt, et à partir du 1er Mai prochain pour notre Service 
d’Epargne.

Neuchâtel, 14 avril 1899.
La Direction.

Catarrhe cTcstomac
Je puis vous annoncer aujourd’hui que le catarrhe d ’estom ac, les 

v om issem en ts fréquents, m au x  de tête et p oin ts des d eu x  côtés, 
m’ont quitté, grâce à votre traitem ent par correspondance. Je me trouve 
infiniment mieux et ferai mon possible pour recom m ander votre établisse
ment bu plus de monde possible possible. — Benoît Moser, pierriste, à 
Corgémont (Jura bernois), le 17 octobre 1897. M M  Signature légalisée par 
D. Gilomen. Adresse : «P olic lin ique p rivée, Kirchstrasse 405, Glaris. » 9

SE ST  Lettres de fa ire -par t  livrées en deux heures
p a r  l ’Im prim erie  de La Sentinelle

Fonte, A chat et E ssai
de

Matières d’or et d’argent

L. COÜRVOISIER
essayeur-jué 

61, R ue de la Serre 61 
v is -à -v is  du Contrôle e l de la  Synagogue 

L a  C h a ü x - d e - F o n d s

Société de Consommation
!-Üroz 27 l’arc 51

111, Demoiselle, 111
Industrie 1

LE MEILLEUR
Dépuratif du Printem ps

est
L ’E S S E N C E  DE S A L S E P A R E I L L E

et
B R O U  DE N O I X  I 0 D U R É S

à la marque des 3 sapins déposée 
Dépôt g é n éra l

cie

LA CHAUX-DE FONDS

Régulateurs glaces tableaux
Grand choix de régulateurs à 

poids, sonnerie, cathédrale, pendule 
a musique, coucous, réveils; ces ar
ticles sont garantis.sur facture. Gla
ces en tous genres, haute nouveauté 
à tous prix. G rands tab leau x  riches 
et variés, encadrem ent soigné.

Vente par versem ent mensuel et au 
comptant, avec escompte. 315

Se recommande, 
Ed. H uguenin-D roz, Serre 38 au 
3e étage.

On demande une bonne polisseuse 
de cuvettes a rg en t bien ré trib u ée .

S 'ad. chez M. J.-H , Roillod, r . de la 
Gare 20, Locle. H51

Le domicile du

I o g I g u p  I m e z - S r o z
e s t  transféré

E T ^ R U E  DU PARC, 7 3
CONSULTATIONS

de 1 à 2 heures après-midi

^ G R A T I S !
Un cadeau in té ressan t sera jo in t à cha
que 100 de mes fins Cigares allem ands 
de 10, à 3 fr. (200 6 fr. franco). Ga
ran tie  : rep rise  de la m archandise .

S. BUCHS,St-Gall

Véritable LAIT S T ÉRI L I S É
des A lpes de G ruyère

Procédé U. de Pury, la bouteille sans ferre 3 5  et.

Nouveau !

LAPINS EN BOITES
de 2 livres anglaises, exquis 

la boîte 1 fr. 35

Toujours 
LA TRUITE SAUMONÉE DU CANADA

1 liv. any.  90 et. ; l/ i  liv. 65 cl.

E xcellen t V in  blanc nouveau  
le litre 00 et. 223

RELIURE

ON DEMANDE p o u r com m ission
n aire  un  jeu n e  garçon ou une jeu n e  fille.

S’ad resse r  au  B ureau. 1(28

Le soussigné se 
recommande 

pour tous les 
travaux concernant son état. Tra
vail prompt et soigné à des prix 
modérés. E. KAHLERT, re l ieur ,  

rue de la Cure 3 .  5

On d e m a n d e  un bon cou rt ier  pour  
a n n o n c e s  et  im p r im és .  Inuti le  de s e  
p r ésen ter  s a n s  b o n n e s  ré fére n ces .

S 'a d r esser  au B ureau de La Sen  
t in e l le .

Petit gris mousseux
V in s de N euchâtel

Vius du pays et de l’é tranger
VENTE EN GROS 

en bou teilles et en fû ts
Fournisseur

EMILE PFENNIGER
C h au x-de-F onds

à coté des M oulins Boulangers
rue Léopold Robert

TÉLÉPHONE 4
Chaux de-Fonds et au Locle


